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Les saintes cloches de Päques unterem lä grandes
volees la resurreclion eternelle quand la Gazette
Rose va paraitre. Que n'en est-il* de meme de
la restauration de la France?... Esperons et nt-
tendons!... L'ceuvre patriolique continue pour le
rachat du territoire. Libörons-nous d'abord, Dieu
fera le reste et nous enverra un sauveur.

Les oeufs de Päques vont avoir leur retentisse-
ment industriel d'autrefois. Et pourquoi en serait-
il aulrement ? Les riches doivent semer leur ar-
gent, par esprit de patriolisme et par esprit de
charite, pour faire refleurirla prosperile en France
et pour faire travailler les classes Jaborieuses. Les
ceufs de Päques de Siraudin ont toujours eu de
1'esprit. Ils en ont plus que jainais cette anuee,
car ils fönt abstractioa d'excentricitti et de Sou¬

venirs douloureux. M. Reinhart a compris que
dans les choses les plus petites en apparence, il
devait y avoir une sorle de recueillement et un
senliment de bon goüt. II a donc cherche dans la
fantaisie ä se vapprocher le plus possib'e des oeufs
de Päques, et il a trouve dans le fruit du ch8nc,le
gland, un ceuf d'une nouvelle forme. Les glands
ediles par Reinhart sont en salin de toutes cou-
leurs, avec filigranes d'or. G'est Ires elegant, tres
nouveau et tres joli. Quani les bonbons seront
manges, on aura un charmant petit sac ä la
main, un rien, un caprice, qui donnera peut-etre
l'idee d'adopter de nouveau les sses d'autrefois.
Puis il y a des nids, de vrais nids, faisant cor-
beille, abritant une demi-douzaine ou une dou-
zaine d'oeufs, avec brins de mousse et de Jones
reunis en gerbe, sur laquelle se repose soit un
colibris au plumage etincelant de pierreries, un
papillon aux ailas diaprees, une dcmoiselle aux
ailes d'azur. Des coquillages disposes en nids et
faisant coupe tout ä la fois. Des oeufs bredes et
soutaches exaetement comme nos costumes. Et
l'ceuf traditionnel, l'ceuf de Päques, en suc fon-
dant ou en chocolat accessible ä toutes les bour-
ses.

Mais le succes de Reinhart, parmi toute sa col-
leclion de poupees, est sans contredit la poupee
Alsacienne, portant lo costumc lypique et tenant
ä la main une branche de : Ne m'oubliez-pas, at-
tachee avec une cocarde tricolore, les couleurs de
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]a France. Pauvre Alsace! chere Lorraine !... vous
nous reviendrez. Corabien d'ceufs de Päquescon-
liendront les bijoux Alsace-Lorraine de Marc
Guajton, car Foeuf dePäquesest presque toujours
une surprise industrielle et artistique, quand il
n'est pas une friandise et un joujou.

Ce qu'il y a de grandiose, de tolennel et de
louchant dans les fötes de Päques, ce sont les
rameaux benits, embiemes bibliques dela resur-
rection et de la delivrance. CetLe föte des Ra¬
meaux est d'une poesie toute printaniere. Elle
annonce le retour du printemps et de la verdure.
Elle est la- fete egalitaire du pauvre comme du
riche", car la branche de rameau apparlient ä tous,
Cbaque ville a pour ainsi dire son souvenir de
verdure. Rome a- les palmes bibliques, Paris le
buis benit et Ragneres-de-Rigorre le laurier vert.
Nous avons passe le dimanche des liameaux, l'an-
nöe derniere, dans les Hautes-Pyrenees, ä Ra¬
gneres-de-Rigorre, et nous' y avons trouve" un
usage qui n'existe pas ä Paris. Ou suspend au
milieu de la gerbe de feuillage une petite galette et
une orange qu'on fait benir. Dans les Pyrenees
on est tres pieux. Les Ragneraises, avec leurs ca-
pulels de laine brune, sont prosternees contre
terre. Mais quel que soit le rameau, la croyance
estla meme. La jeune mere le suspend au lit de
son enfant, comme i'ange gardien 4e son som-
meil. Le paysan en decore sa chauraiere pour la
sauvegarder et l'abriter. C'est le talisman de bon-
heur de cliacun. II n'y a pas une maison, un chä-
leau, un palais, le plus modeste abri, qui n'ait sa
branche de rameau vert.

' Les revolut'ons passent comme des ouragans
de feu, mais les saintes tradilions reste'nt et fönt
la consolation et l'esperance des croyants.

Les altesses voyagentbeaucoup en ce moruent.
La reine d'Angleterre a passe par Paris, se

rendant ä Berlin, et le prince et la princesse de
Galles viennent de sejourner ögalement quelques
jours ä Paris, et ont passe par Marseille, Cannes et
Nice, se rendant en Italic On avait espere quo lc
prince de Galles complelerait sa convalescence ä
Nice, mais en raison de la chaleur qui approche,
la science medicale a decide qu'il etait preferable
que le prince allät respirer le grand air pur et
vivifiant des lacs de la Haute-Ilalie. La princesse
de Galles avait, en arrivant ä Nice, une toilette
d'une simplicite extreme. Un costume gros bleu
et une echarpe de gaze blanche enroulee autour
de son chapeau.

Les concerls sont plus brillants et plus nom-
breux que jamais a Nice. Ils sont tres suivis, par-
ce qu'ils sont les derniers. Mais on quitte Nice
■sans le quitter, avec l'esperance de revenir l'an-

nee suivante et de retrouver la meme colonie, les
meines plaisirs, le meme soleü, le meme ciel et
les memesfleure.Nice est le pays de la violette de
Parme, des citroniers, des oranges et des roses.
Les violettes s'y epanouissent en plein hiver,
parce que Nice jouit d'un printemps eternel. 11
nous est arrive tous les samedis, lies reguiiere-
mentj de Nice, des fleurs coupees queJI/me Duluc
nous expediait par la poste, dans une petite boite,
et qui etaient soigneusement abritees dans du
coton. Les cheres pelites vojageuses arrivaient
toutes souriantes et toutes parfumees, sans avoir
souffert du voyage. II en a ete de meme des mas-
sifs de violettes de Parme et des bouquels mon-
tes que Mme Duluc expediait ä Paris par le ehe-
min de fer. A propos de bouquels, le Times rap-
porte que des milliers de bouquets sont partis de
Paris et des provinces pour feter la naissance du
Prince Imperial. II ajoute meme qu'une deputa-
tion du commerce de Paris est allee oli'rir au jeune
prince,. un splendide encrier representant une ru-
che d'abeilles.

D'aufre part nous lisons que Monseigneur le
comte de Chambord quitte la Hollande poar re-
tourner ä Frosdorff. Ou von! les destinees de la
France?...

Et tandis que les partis s'agitent et que la Com¬
mune deblatere plus que jamais contre ceux qui
possedent, la classe riche et intelligente s'oecupe
de l'amelioration du sort des Iravailleurs.

Voici la lettre que nous venons d'avoiv l'hon-
neur de recevoir ä la date du 20 mars :

« Madame,
« Je mesuis associe a une oeuvre ä laquelle les

honnetes gens ne sauraient Irop souhaiter le suc-
ces, car il y -\ a de l'existence de Fordre social et
de to-ites les conquetes de la civilisation, si Ton ne
se hate de pren,dre des mesurescapables de rendre
vaincs les sinistres menaces des fanaliques ä tout
prix.

« Cette oeuvre, vous la eonnaissez sans doule,la
presse entiere en a dejä assez retentipour me cis-
penser du soin de vous Fexpliquer ä mon tour.
Ci-joiut d'ailleurs une petite brochure contenant
Fexpose du but et du reglement de la Vigilanle
(Union des amis du progres par l'erdre et le tra-
vail).

« Laissez-moi esperer que vous voudrez -bien
seconderses efforls en souscrivant pour une som-
me si minime que ce soit, ne serait-ce qu5ä titre
d'encouragement.

« Veuillez agreer, Madame, l'expression de mes
sentiments les plus distingues.

« Marquis de Plceuc.
» Däputö ä l'Assemblee nationale, ä Paris. »
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0^ M. le marquis de Ploeuc, sous>-gouverneur
de la Banque de France, est l'homme de coeur et
d'ehergie qui a sauvegarde la Banque de France
du pillage, et qui, par son courage et son intelli-
gence, a empeche la ruine generale.

Nos voisinsles Anglais lui ont offert une coupe
magnifique en bronze, et ont faitla millieme par-
tie de ce que la France aurait du faire.

C'est devant de telles ceuvres philanthropiques
et humanitaires que nous regrettons de ne pas
compter parmi les riches de ce monde. Mais nous
ne sommes nous-meme qu'une travaüleuse et
nous ne pouvons qu'apporter notre 6pi dans la
moisson des travailleurs.

Nous faisons donc appel. non pas a la charite,
mais ä l'appreciation inlellectuelle de nos lectri-
ces, qui comprendront qu'ii faut encourager les
masses ouvrieres par Fordre et le travail, et que
c'est en leur fournissant les moyens de gagner
honorablement leur vie,qu'elles resteront honora-
bies et que la faim ne les fera pas sortir du bois.

La Vigilante est i'aclivite et la prevoyance
intimes; eile a pour mission d'ameliorer les condi-
tions des ciasses pauvres et de detruire toutesles
inefiances repandues dans tous les rangs de la
societe pour rendre les guerres civiles impossibles,
en leur prouvant que les riebes sont les amis et
les protecteurs des pauvres et non pas leurs enne-
mis.

Les meiubres du Comite de la Vigilante sont des
plus honorablcs.

Nous vous dirons leurs nonis et qualiles, afln^
que vous leur fassiez parvenir votre quote-part
dans cette ceuvre eminemment nationale et so¬
ciale. Plus il y aura de souscripteurs,, plus l'oeu-
vre deviendra formidable et pourra faire une Op¬
position morale et salutaire aux menees fatales
del'Internationale.

Ce sont;
M. Allard, fabricant de meubles, de la maison

•Allard et Chopin, rue du Faubourg-du-Temple,
50, ä Paris.

M. Arnould (Charles), negociant, rue des Peti»
tes-Ecuries, 8.

M, Bucquet, negociant, 13, rue Pavee-au-Ma-
rais.

M. Büglet, peintre en porcelaine, membre du
conseil des prud'hommes, rue Morand, 27, ä
Paris.

M. Delaunay, tnembre de l'Inslitut, professeur
ä la faculte de droit.

M. Greban (Amedee), consul general du royau-
me de Siam, 18, rue d'Amsterdam ä Paris.

M. Lapostolet (Leon), negociant, rue de Rivoli,
158, ä Paris.

M. Paillard (Victor), fabricant de bronzes, 59,
rue de Turenne.

M. le marquis de Ploeuc, sous-gouverneur de
la Banque de France, depute ä l'Assemblee na¬
tionale ä Taris.

M. Charles Renault, negociant, administrateur
de la Caisse d'epargne, rue de la Chaussee-d'An¬
tin, 58.

M. Rousse, bätonnier de l'ordre des avocals,
17, rue du Helder.

M. J. de Verne, directeur de la Vigilante, place
de la Madeleine, 16.

Voilä des noms honorables entre tous, qui sont
une garantie serieuse de la moralite de l'ceuvre.

Nous rernercions M. le marquis de Ploeuc d'a-
voir songe ä nous. Notre influence, toule modeste
qu'elle soit, peut beaueoup pour la Vigilante, car
nous comptons parmi nos lectrices une grande
partie de l'aristocrutie francaise et etrangere.

La derniere semaine du Careme, la semaine
sainte, a ete consacree ä la priere et aux exer-
cices religieux ; mais la semaine qui l'a precedee
a ete signalse par quelques reeeptions brillantes.

Citous entre autres une soiree musicale chez
Mme la marquise de Saint-Clou, qui reunissait
une grande partie du faubourg Saint-Germain,
qui ne s'est pour ainsi dire montre nulle part cet
hiver. On y remarquait la duebesse de Doudeau-
ville, la duchesse d'Avarey, la duchesse de Val-
my, la marquise d'Armaille, la marquise deThui*
sy, la marquise d'Angone, la comtesse de Merle-
mont, la marquise de Pioleuc, Ja comtesse Cor-
net, la comtesse de Sayne, la comtesse.de Ger-
miny, la baronne de Briois, la baronne de Mais-
tre, le marquis de Grollier, le comte de Mont-
brison, le marquis de Mortemart, le comte du
Brisbach.

Apres quelques morceaux de chant, parmi les-
quels on a applaudi surtoutla Serdnade, de Mo¬
zart, le Nid abandonni, de Nadaud, o'n a chante
un duo inedit du marquis d'Aoust, intitule: la
Joieäu'cwur, dans le style naüf du dix-huitieme
siecle, et dont la melodie est tres neuve et tres
expressive ä la fois. Puis MUe Cartelier et M. Crone
ont joue un charmant petit opera comique, les
Valeis modeles, ecrit specialement pour les salons
et qui a ete interprete avec Beaueoup de verve
et d'esprit.

Le meme soir, chez M.- le comte d'Osmond, il
y avail une charmante reunion d'ariistes, de
femmes du monde et de dilettanti tres connus,
ayant fait leurs preuves musicales, tels que le
prince de Polignac, le comte de Caslillon, le mar¬
quis d'Iyry et la vicomtesse de Grandval.

Les choeurs de la Societe des concerts ont
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chante diverses compositions des auleurs que
nous venons de nommer.

Entre les morceaux de chaot, Mllc Jouassaint
et M. Coquelin ontjoue une scene des Prdcieuses
rid cules, et le programme s'est termine par une
comedie de M. Nancy : Comme dies sont touies!
qui a e*e admirablement jouöe par Mlle Damain
et M. Coquelin.

Les hötes de M. le comle d'Osmond sont reve-
nus de Neuilly ravis de cette artistique soiree,
sans s'apercevoir qu'il y avait loin de la Porte-
Maillot ä Paris.

II en est ainsi du trajet de Versailles qu'on ac-
complit aujourd'hui sans y penser. On assiste ä
une seance de l'Assemblee legislative au palais
de Versailles ni plus ni moins que si on allait a la
Chambre des deputes du palais Bourbon. Tout
est habitude et routine. Cette Jocornotion de Ver¬
sailles est sanitaire et hygienique. Les deputes,
loin de s'endormir — comme autrefois, sont tres
ardents et tres batailleurs. S'il leur fallait renon-
cer au voyage de Versailles, peut-etre le regret-
teraient ils! Quelques deputes se sont meme
installes dans Fanden sejour de Louis XIV et y
donnent des soirees.

La semaine derniere il y avait une brillante re-
ception chez M. Broet, qui a 6pouse Mlle de La¬
grene, dont l'esprit, le m£rite et l'amabilite don¬
nent ä ses receptions beaucoup d'attrait.

Que va-t-on faire apres Päques?...
On parle de nombreux deparls. On veut reve-

nir aux coutumes d'autrefois et ussister ä la flo-
raison des blas.

Si Paris est abandonne, les Parisiens n'auront
que ce qu'ils meritent. Paris n'a pas confnrce,
il n'ose pas s'aventurer et il communique sa peur.
De lä cette espece de panique qui existe et qui
paralyse tout.

Le röle .social de la fernme s'accentue de plus
en plus. Sans vouloir faire de la propagande ega-
litaire et nous mettre au niveau des hornmes les
plus superieurs, nous voyons avec un jusle sen-
liraent d'orgueil que la femme est appreciee et
honoree ä sa juste valeur quand eile le merite.

M. Paul Dalloz nous a toutes placees ä la tete
de Fceuvre patriotique des daines de France, pour
leiacbal da territoire. Et un recent d6cret du
President de la Republique vient d'accorder la
croix de la Legion d'bonneur ä Mme Dubar, en
religion soeur Victoire, superieure du couvent des
Sosurs de l'Esperance ä Nancy, en recompense du
devouement dönt eile a fait preuve en soignant
les blesses de l'armee de Metz.

Le nombre des femmes decorees est acluelle-
ment de quatre: Mme Dubar (soeur Victoire en

religion), Rosa Bonbeur, decoree sous l'Empire
par S. M. l'Imperatrice Eugenie; Lady Pigolt,
que M. Thiers a voulu honorer et recompenscr
deson devouement pour les blesses lors de cette
guerre fatale, et Mlle Berthe Rocher du' Havre,
qui vient de mettre le comble ä sa charite 16-
gendaire en fondant un höpital dans sa ville na-
tale.

II nous a ele impossible, dans notre dernier nu-
m6ro, d'iuserer leCourrier des theätres de Mme la
comtesse Dash et de parier des toilettes tant soi
peu tapageuses du Gymnase, qui ont plulöt pro-
duit un sentiment d'etonnement qu'un sentiment
d'admiration.

Tout en etant l'une des premieres ä propager et
ä encourager les toilettes luxueuses, nous avouons
en toute humilüe que nous n'aimons pas les toi¬
lettes heurtees et de mauvais goüt. Or, nous n'ad-
mettrons jamais la discordance des nuances, pas
plus que celles des opinions. L'harmonie fait l'u-
nite et Telegance dans la toilette, de meme que
l'unite fait la force en politique. L'excuse de
M. Gondinet et du celebre tailleur pour dames,
Kraner (lisez Worth), c'est que Paris chez lui
avait ete 6crit avant les tristes evenements qui
viennent de s'accomplir. Paris chez lui?... quel
sarcasme et quelle douloureuse cntique!... Non,
Paris n'est plus chez lui; il ne peut avoir con-
fiance dans l'etat actuel des choses; d'un jour ä
l'autre, tout peut crouler; il est loujours surle
qui vive. Donc, il n'est pas chez lui. D'ailleurs,
les femmes ontun autre röle ä joiier aujourd'hui
que celui de poupees ä la mode. Eiles n'ont
plus le temps de parader dans un atelier, et le ba-
toillon feminin de Worlh doit guerroyer plutot
pour le rachat de la France, que d'apprendre
ä se presenter, de face ou de dos, pour faire res-
sortir les effets d'un revers de robe ou d'un pouff
detournure.

Pour revenir aux toilettes du tailleur Kraner,
voici celles qui ont produit le plus d'effet:

Mlle Spelliers porle, au second acte, une rohe
de faule vert tendre dontlajupe est garnie dans
le bas d'un biais de velours marron. La tunique
Princesse est en velours marron boutonnee
sur le cöte et brodle de primevieres d'un vert tres
pale. Le chapeau et le manchon sont assortis ä la
toilette.

La plus fantaisisle des toilettes de M.le Massin
est celle qu'elle porte au second acte et qui con-
siste en une robe de velours grenat cjair. La tu¬
nique et les volants de la premiere jupe sont bro-
des en perles grenats, avec decoupure sur salin
gris perle. Corsage montant et chapeau assorliä
la toilette grenat et gris perle.

Mais la toilette qui a produit une Sensation pro-
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löngee dans tout l'audiloir.e feminin est eelle que
Mlle Pierson porte au deuxieme acte.

G'etait unc robe vert emeraude, avec tablitr
ulisse en velours garnide plumes de Lophophore.
Lajixpe en faille etait decoree par derrierc dans
toute sa hauteur de volants de velours illustres
d'une broderie d'ceillets de deux Ions verts. Gor¬
sage montant et ouvert, avec grandes basques
Louis XV, garnies de plumes de Lophophore.
Revers en faille; grand col carre maiin brodö
d'ceillets semblables ä ceux de la jupe. Ghapeau
assorti et manchon de Lophophore.

Quelle est la femme du monde, nous ne disons
pas la femme dudemi-monde, qui oserait, a l'epo-
que que nous traversons, se promener au bois de
Boulogneavec de semblables toilettes ou se pre-
senter en visite? La simplicite de hon goiit est la
toiletle qui nous semble le plus en rapport avec
la Situation actuelle.

Nous parlons rarement des modes masculines
et pour cause; c'est que ce n'est nullement untre
specialite.

Nous empruntons donc ä M. Eugene Chapus,
chroniqueur du Journal le Sport, un gentleman
par excellence, le paragraphe suivant que nos
lecteurs, si toutefoisnous en avons, voudrontbien
möditcr et retenir:

« II n'y aurait rien de nouveau jusqu'iei dans
le oaractore des modes de cetle annde pour hom-
mes, si ce n'etait la redingoto ou pardessus qu'on
designe en Angleterresous le nom de lnsh Fr-'es'?.
Et encore n'est-ce lä qu'une demi-nouveaute:
mais il est probable qu'aux reunions de ourses
du printemps le Ir 'sh Free-e se montrera porle par
des personnes de tres bonne elegonce. Dejä nous
arons apereu un de ces vetemehts sur un hoinme
qui, sans chercher ä faire parier de Lii au möme
titre que feu le.comte d'Orsiy, pourrait passer a
bon droit pour une des p'us c^rrectes eiegances
de nolre temps. Nous ne le nomtnerons pas, mais
il a suffi que le Irisch Freezc parüt sur lui pour
que le vetement füt apprecie par les gens de
goüt. Seulement, le früh Frenze, c'est certain, ne
sieia pas u toutle monde, car il laut une certaine
sveltesse de taille pcur qu'il ressorto avec avan-
tuge et les petita hommes, de meme quo les ven-
trus, ne pourront jamais s'en accommbder. Les
chancesqu'il a ainsidese vulgariser s^nt d'autont
plus restreintes.

»Le Irish Fj-ee^confirmecette verite" que l'ele-
gance est le resullat d'une parfaite approptiation
du caraclere d'un habit au caractere physiogno-
monique de celui qui le porte. Ce vetement,
comme son nom l'jndique,nous vient d'Angleterre.
11 fant nous rsjgner, pour longtemps encore, ä

recevoir de l'etranger la plupart des initiatives de
mode, sauf ä les perfeclionner et ä les renvoyer
plus jolies ensuite ä ceux de qui nous les te-
nons.

» Les principes sur lesquels reposent l'elegance
de la fnise chez les hommes sont les m&mes qui
prevalcnt dons l'economie de la loilette des fem-
mes. La coupe des velemems doit strictement
correspondre avec le mouvement des inflexiens
du corps, eile doit developper le galbe, abaisser
les epaules, tenir les manches amples ä laparlie
superieure du bras, elroites au poignet; le pan-
talon doit <Hre droit et legerement fendu sur la
holte de maniere ä n'avoir pas Fair d'une culotte
de Mameluck ; le gilet aura la dimension voulue
pour couvrir le pantalondont la ceinlure doit cor¬
respondre exactement avec le creux de la han-
che. Toute derogation ä ces regles generales, lors-
qu'il s'agit de Tordonnance d'une toiletle d'hom-
me, ä nolre epoque, conduit ä l'6trange, au bi¬
zarre et meme au ridiculc.

» Rien n'empeche que la forme du vetement
varie et ne subisse des modificalions fantaisis-
tes, tout en restant fidele aux lois du bon sens.

» Aujourd'hui, en France, et meme ä Paris, on
ne renconlre qu'exceptionnellement un homme
sachant bien s'habiller. Elrange ä. dire, mais c'est
encore la le döfaut d'unite dans les idees qui,
chez nous, se fait remarquer en toules choses.
Le seniiment ddmoeralique pousse les uns ä se
faire une simplicite exageree et intimile les au-
ires dans la manifestatioD libre de Felegance qui
est en eux ; mais, comme ce sentiment demoTa-
tique est faux, essenliellement faux, qu'il nait de
renvieplulöt que d'une conviction sincere.il s'en
suit une incerlituie et des tiraillements dansl'art
de s'habiller qui sont tout ä fait caracteristiques
de la confusion sociale de nolre temps.

» Ce serait une grande erreur de croire que la
simplicite que les hommes affeclent aujourd'hui
dans lear maniere de s'habiller, implique une ab¬
seilen, de prelenlioa ou de coquelterie. Le cerclo
des prelentions s'est au contraire agrandi. loule
cette elegaüce, qui se composö de i'liobit noir, du
panlalon noir, c'u gilet noir, de la chemise hislo-
riee & col raballu, cache souvenl un desir execs-
sif de produire de l'qffet; mais, comme les condi-
tions de fortunc ne ?ont pas toujours en rapport
aujourd'hui avec 'e desir qu'on a de paraitre, on
en est reduit ä 6tre homme d'elegance ä bon
marche. Nous admettons comme positif, qu'un
marquis du dix-huitieme siecle, avec son juste-
au-corps de velours, ses boutons de topaze, ses
manchettes de dentelles et son chapeau galonne,
n'elnit pas plus dfaireux- d'appeler ]es regärHf |
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lui que beaucoup dejeunes habits noirs de nolre
epoque.

» Quoi qu'il en soit, Funiformite phalanste-
rienne qui preside ä la toilette des merveilleux
de la generation acluelle, comporte cependant
certaines conditions auxquelles dejä bon nombre.
se conforment parmi les mieux autorises en ele-
gance. L'habit noir n'est pas traite par eux conime

■ on a coutume, dans les ecuries pauvres, de trai-
ter le seul cheval qu'on y peut entretenir et qui
devient tour ätour cheval de gala, cbeval de jour,
cheval de nuit, cheval de corvee, en un mot, che¬
val ä toutefin. L'babitnoir ades applications d'e-
tiquette definie, respectons-les: il va d'abord ä
Ytnterrement et s Jil s'accompagne du sempiternel
gant jaune et du gilet evase en cerf-volant, alors,
c'est au bal qu'il va; soit! mais il ne saurait ölre
toujours de bonne elögance partout. II faut en
prendre son parti; la chose est jugee : la veritable
elögance, par exemple, dans une salle de spec-
tacle, veut imperativemont autre chose que l'ha¬
bit noir et les gants jaunes. Cherchez, et vous
trouverez peut-etre. »

Vicomtesse de Bennevtlle.

m>§ wv®m w® ®wwm

Que nous disait-on?... Que le luxe en avait
beaucoup rabattu et que les toilettes allaient etre
d'une grande sobriete de coupe et d'ornement.

Tres heureusement, il n'en est rien pour l'in-
dustrie et pour le rachat de la France. Les pre«
mieres maisons de couture et de confeetions qui
fönt la loi, ont compris qu'il fallait conserrer ä
Paris toule sa preponderance arlistique et que les
modes parisiennes devaient encore faire loi et
autorite dans l'univers entier, et meme chez nos
ennemis.

Du moment que ;la France quittait le deuil, il
lui etait permis d'arborer toutes les toilettes les
plus typiques et les plus imprevues, et pour mieux
oublier les tristes jours quiviennent des'ecouler,
les femmes elegantes se costument comme du
temps de Louis XV et de XVI. Ce ne sont pas des
robes, qüoi qu'on en pretende, mais de vrais cos-
tumes, avec lesquels on eüt ete au bal autrefois,
en se metlant un ceil de poudre et deux ou trois
mouches plus ou moins provocantes.

Loin de nous en plaindre, remercions la mai-
son Gagelin de sauvegarder Thonneur induslriel
de la France et de rester ce qu'elle a toujours ete,
la maiscn novatrice du genre et du bon goüt,
glle exöcute en ce moment, pour la princesse Bora

d'Istria, une splendide commande que nous decri-
rons quand eile sera tenninee.

Decretons en altendant plusieurs toilettes edilees
d'hier, qui servent de type et de modele aux na-
tions etrangeres qui nous sont toujours tributair
res, et que les elegantes des elegantes vont por¬
ter.

C'est "d'abord une robe princesse Lcelitia, en
brocard broche de marguerites Manches satinees
sur fond lavande, s'ouvrant sur un jupon de faule
Javande unie, garni d'un grand volanfc et d'un
bouillonne ä plis creves surmontes de citiq petils
volants. Le corsage de la robe est de style prin¬
cesse; et s'ouvrö en revers decolletesur un gilet
de faille lavande en s'attacbant seulement avec
trois boutons. La jupe s'etale en traine derriere
et se releve de chaque cöte en paniers, avec une
large echarpede faille lavande.

***

Puis c'est une robe Pompadour en foulard rose
the, coloree de boutons d« roses et d'uiillets. La
jupe en foulard uni de meme nuance, est garnie
tout aulour d Jun grand volant avec rüches ä la
vieille et tabuer de volants ruches. Le panier
Pompadour s'ouvre carrement devant, attache
par un noeud cerise frange, double de rose pale et
tombe derriere en deux coquilles venantrejoindre
la traine carree du panier, le tout ruche de foulard
uni, avec frange jardiniere. Les manches, tout ä
fait typiques, ont un revers ruche ä la vieille etun
jabot frange et ruch£, retenu par un nceud
Louis XV en faille cerise doubl* de rose. Par der¬
riere, un large noeud de meme style retient les
deux coquilles. Sur l'epaule gauche, noeud Louis
XV frange.

***

Une robe Manon, en faille resöda et rose. Le
devant de la jupe est en faille unie et fait tablier
compose de deux rangs, de trois biais superposes
avec tuyaute et effile s'attachant de chaque cöte
du tablier par un large noeud coquille, double de
soie rose. Les cötes sont disposes en faille reseda
brochee, et la traine en faille unie et garnie d'un
haut volant tuyaute double de soie rose partant
de la table et faisant eventail sur les revers. Gor¬
sage de faille reseda unie, avec gilet Louis XV
broche, garni d'effile, et basque habit derriere.
Les manches se terminent avec un volant garni
de biais et de tuyautes, arrete par une jarretiere
bouillonnee avec nceud de cöte.

* *

Un costume Ghenonceaux, avec premiere jupe
en fajUe nuance paslel (lisez amande), avec grand
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volant fonce termine.par un plisse ä dents
et par Irois biais, deux de nuance plus claire
et unbiais fonce. Le volant est surmonle de plis-
ses denteles alternant par des basques arrondies,
crnees d'un col casseen nuance claire,avec noeud
cravate.

La lunique est en faille pastel claire, dente!6e
de faille foncee et frangee de deux teintes. Elle
se releve en revers d'un cöte, decrivant un 6ven-
tail plisse par deux glands vänitiens en passe-
menlerie de dsux tons pastel. Manches sabots
attachees au coude par une jarretiere de ruban
avec col casse. Le cöte droit fait echarpe dentelee
et le cöte gauche revers,

***

. Un cosiume Lamballe de deux tons cama'ieu,
gris, ardoise. La premiere jupe est garnie en
tuyaux d'orgue superposes d'une coquille ren-
versee, doublee d'un ton gris plus clair et sur-
rnonte de draperie de feuillage gris clair. La tuni
que fait tablier tres court, ferrne" devant avec des
nceuds cravates de deux tons, gris clair et gris
ardoise, brodes de la mßme draperie de feuillage
se retroussant d'un cöte" avec une echarpe fran¬
gee gris ardoise, et de l'autre cöte par une echarpe
gris clair. Le pouff gris ardoise se retourne en
pouff gris clair encadre de la meme draperie de
feuillage. Le corsage fait plastron carre gris clair,
avec (ichu de faille'gris ardoise chiilbnne »ttache
par un noeud ä la poitrine et s'ouvrant dans le dos
en rabbatabbe galant gris clair. Manches ouvert.es
avec double sabotdentele gris clair et gris ardoise
et large nteud sur le coude.

***

Une casaque Bresilienne en chalis blanc raye
;i jour, ouverte derriere et garnie tout autourd'un
quadrille de passementerie ä jour, avec frange
dentelee et glands au nhlieu. Cette casaque est
njüstee ä la taille par unnoeud capucine. La man¬
che est prise dans le vetement et va rejoindre
derriere la tunique ouverte de la casaque. Le cor¬
sage s'allouge derriere en deux petites basques
ouvertes frangees ä jour. Ges cfeux basques sont
masquees ä la taille par un large noeud capu¬
cine.

Cette casaque se porte avec un jupon de faille
capucine ayant un grand volant monte en tuyaux
d'orgue termine par un pelit volant fronce. Ce
volant est surmonte d'un bouillonne contraire au
milieu d'un volant tuyaute\

***

Voilä de belies et artistiques tpileltes. Qu'en
pehse;/ yous?..,

Ge sont les debuts printaniers de la maison Ga¬
gelin.

Pour le t or mai, eile editera des toilettes de
voyage et des costumes pour les eaux et les bains
de mer.

Et les confectious, nous dira-t-on ?...
La tunique Louis XV remplace la casaque quand

on a une jolie taille. La casaque, faisant Pompa¬
dour derriere avec larges manches et pans echarpe
devant, restera toujours le vetement par excel-
lence de la toilette sans facon. Cette casaque Pom¬
padour se porte brodee et perlee, avec frange ä
glands.

Mais la grande nouveaute faisant type et genre,
c'est l'echarpe carree qu'on jette negligemment
sur la toilette, qui est garnie de dentelle, de gui¬
pure ou de volanls, et qui s'attache avec un nceud
ä la poitrine.

Pour les jupons de faille marron, de faille noire
et de faille gris argent, citons une casaque Elisa¬
beth en cachemire pur gris argent, garni d'un
large biais de velours marron se relevant ä la
taille en gros plis retenus par une agrafe de ve¬
lours. Manches larges avec revers marron.

Le grand succes de la maison Gagelin est un
souvenir de Marie-Anloinette : le fichu du Tem-
ple porte par Marie-Antoinette dans sa prison.
Ce flchu est en baliste blanche garni d'un petit
plisse et s'attache du cöte gauche. C'est un rien
d'elegance qui poetise une jolie femme.

• Noüs vous avions promis de la nouveaute;
nous vous en donnons,

La Glaneuse n'est pas restee en arriere dans ce
grand steeple-chase des modes printanieres; eile
nous rend les rubans de taffetas si dedaignes de-
puis quelques annees, et on se demande, en les
reVoyant si frais, si legers et si chatoyants, com-
ment on a pu les sacrifier aussi facilement. Mais
la Glaneuse n'admet dans ses magasins qu'un
taffetas souple, brillant et cuit. Elle l'emploiebeau-
coup pour son rayon de lingerie qui acquiert
chaque jour une plus grande importance fantai-
siste et qui comprend des parures de lingerie en
rapport avec les toilettes du jour. Des bonnets
Charlotte Gorday, tout ä fait typiques en mousse-
line, avec valenciennes et large ruban de taffe¬
tas. Et des rabbats Louis XV en valenciennes et
malines, avec crepe de Chine ou ruban de taf¬
fetas.

Vousplait-il de savoir lesnuances älamode?...
Sont-ce d'ailleurs des nuances dans toute l'ac-
ception du coloris?... Vraimentnon. C'est l'om-
bre du rose, du bleu, du vert et du lilas. Plus
la teinte est decolore'e, plus on la trouve adora-
hle; si ce n'etait la mode, on dirait que c'est un

1 coloris efface et passe j mais pour qui passerait-
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on ? je vous le demande. On fait du pastel, du
Watteau et du Scudery, et la carte du Tendre est
moins tendre que les rubans d'aujourd'hui qni se
decomposent en six teintes pour le moins.

Les rubans nouveaux, en taffetas cuit et en
faule, se trouvent ä la Glaneuse dans les teintes
suivantes:

Nuance cuir
Gris mode
Gris fauvelte
Havane
Rayons de soleil
Ecru
Nuance blonde
Mordore .
Lezard
Vert the
Loutre
Reseda
Vert Paon
Vert sauterelle
Vert d'eau
Vert Adrialique
Vert jaune
Bleu geai
Bleu min£ral
Bleu de Sevres
Bleue turquoise
Bleu vert
Bleu päle
Notezquej'en laisse des plus nouvelles qu'il

est impossibie de specifier, car elles ont un colo-
ris de Convention qui nous reporte aux romans
de Mme de Genlis et du vicomte d'Arlincourt.

Ce qui est toujours nouveau, tout en ne l'elanl
pas, ce sont les fichus Marie-Antoinette en crepe
de Chine se nouant derriere, et les fichus Lamballe
s'attachant devant, au milieu de la poitrine, avec
un nceud de faule de meine nuänce.

Le voile echarpe, protegeant les yeux el de»
gageant lebas dela figure, revient en faveurpour
la saison printaniere. Ce voile s'attache derriere
en barbes flottantes.

Le voile mantille plaira beaucoup pour la Sai¬
son des eaux.

Et quant au voile Isabeau, il a toujours grand
air, avec ses deux dcharpes üottanles depassant
la ceinture.

Lapassementerie dela Glaneuse merite 6gale-
ment Tattention des femmes elegantes. Elle a
dtepose pour les tuniques Louis XV des plaques
tres riches faisant broderie et soutache. On n'a
qu'ä les appliquer sur la faule et le cachemire. Le
fravail est simplifie.

Less franges les plus nouvelles squt ä jour et

Rose de Bengale
Rose vif
Feuille de Rose
Rose de Chine
Rose effeuillee
Rose the
Blanc opale
Blanc d'argent
Blanc de laine
Prune rouge
Amaranthe]
Fistache
Violine
Pensee
Lilas de Perse
Regina
Lavande
Lilas tendre
Amande
Cheveux de
Fauvette
Marguerite
Primevere

avec glands. La plupart sont dentelees pour etre
en rapport avec les garnitures du jour.

Les effil£s sont de plusieurs tons camaieu et
de style Pompadour, parfiles de soies de differentes
couleurs.

II suffit d'envoyer ä la Glaneuse, 7, rue de la
Chaussde-d'Anlin, les echantillons de ses toilettes
et de ses costumes, pour recevoir les effües et les
rubans les mieux assorlis.

Les chapeaux sont plus hauts et plus ornemen-
les qu'ils ne l'etaient cet hiver. Iis continuent ä
se porler la calotte en l'air et se dounent plus
que jamais des airs de chapeaux ronds. Ils se
garnissent de coques de ruban, de dentelle, de
plumes ou de fleurs. On a sur la töte un verita-
ble edifice. II appartient donc ä la modiste de le
rendre elegant et seyant. Le regne du chapeau
est revenu dans toute sa fantaisie industrielle et
artistique. Ce n'est plus un noeud de ruban ou un
bouquet de fleurs qu'on posait sur sa töte en guise
de chapeau, c'est une veritable etude et un agen-
cenienl de faille de deux tons, de plumes et de
dentelle. Les tuyautes des chapeaux sont doubles
comme les tuyautes des robes, en soie de nuance
tres douce et tres effacee. Les chapeaux assorlis
aux toilettes ont beaucoup de genre et de fantai¬
sie. Mais toutes les femmes ne peuvent pas se
permettre un semblableluxe. II faut qu'elles op-
tent pour un chapeau ou pour un autre. Et c'est
pourquoi nous allons leur döcrire quelques cha¬
peaux printaniers de Mme Herst, que nous avons
remarques dans ses salons de la rut Drouot, n° 8.

*\

Un chapeau en paille de riz avec fond couvert
de dentelle venant se nouer en echarpe derriere.
De cöle, plume gris acier avec touffe de roses
noisettes et boutons naissanls.

Un chapeau en paille de riz noir, avec passe
dentelee et fond noir en tu'le. Sur le devant nreud
Alsacien en ruban bleu turquoise et faille noire.
De cöte, aigrette en mouches bleues.

*\

Un chapeau-diademe en paille de m borde" de
velours et de faille vert tendre. De cötö, noeud de
faille et de velours avec coquille de dentelle tour-
nant autour de la calotte, en venant faire echarpe
derriere, altachee par un nceud en faille. Dans
le noeud de cöte, plumes decouroueou et aigrette
blanche.

Ä
Un chapeau en paille de riss, avec calotte tres

haute garnie de ruban bleu pson. De cöt6,cocarde
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en ruban melange de dentelle, avec pompou en
plumes de paon et grand nceud tombant.

***

Un chapeau en paille anglaise noire, avec ban-
deau en paille, guirlande de lierre brune autour
de la calotle. Branche de roses de cöte dans un
nceud de ruban gris perle.

Un chapeau en paille de riz marron, forme chä-
telaine, garni d'un ruban marron. Grand nceud de
cötö avec echarpe de crepe anglais marron et
petit bouquet jardiniöre avec glands marron. Bri¬
de« en ruban marron

***

Un chapeau rond en paille de riz noire, avec
torsade de faille. Longue plume amazone retoni-
bant derriere sur une echarpe de dentelle revenant
se nouer devant au pied de la plume. Toufi'e de
roses mousseuses melangees.

** *

Un chapeau rond en tulle brode noir avec fond
capitonne et bord releve en velours. Autour de la
calotte plisse en faille paon. Echarpe de tulle et
nceud de faille paon surmonte" d'un oiseau ü queue
brillante.

***

Un chapeau rond en faille turquoise noire, avec
fond ä gros plis ruche" de dentelle devant etcon-
tinuant par derriere en se nouant avec un nceud
en ruban faille rSseda. De cöte" touffe de boutons
de roses et resßda avec traine.

*

Un chapeau rond en paille blanche flne, couvert
d'un fond capuchon en tulle noir coulisse. Par
derriere nceud en flots de ruban lh6. De cöte rose
the et aigrette assortie.

Voilä une bien elegante moisson de fleurs prin-
tanieres, n'est-ce pas? Mme Herst fait valoir en
si&netemps la distinction et la fantaisie.

i^es costumes Pompadour et Louis XV donnent
aux foulards de 1'Union des Indes une grande no-
toriete' d"6legance. Les grands ramages et les bou-
quets de roses, d'oeillets et de marguerites sur
ond noir, fond bronze, rose the et lavande sont

plus typiques que les tout petits dessins et les
fleurettes qui rentrent dans legenrebouquetiere.
b'Union des Indes a donc fait tisser, exclusive-
ment pour eile, et d'apres des anciennes cretonnes
Louis XV, des foulards exceplionnels comme Co¬
lons et comme iissu, oay se<? foulards Pompadour

sont en foulard croise tres souple et tres fort,
se chiffonnant adtnirablement pour les paniers
Pompadour et Dubarry.

Le foulard bluel et le foulard violette convien-
nent aux jeunes femmes et aux jeunes Alles qui
aiment ä suivre lamode sans etre remarquees.

Les tuniques Louis XV se portent de preference
sur des jupons en foulard croise uni, qui ont
exactement les memes garnilures que les jupons
de faille. Les ruches ä la vieille se fönt egalement
en foulard de la nuance du jupon. II n'y a que
les nceuds de ruban qui sont en taffetas cuit. Le
foulard et le taffetas s'entendent ä ravir, parce
qu'ils sont priutaniers et legers tous deux.

Les costumes en foulard camaieu se reprodui-
sent en deux ou trois teintes du memo coloris.
Le jupon est plus clair, avec biais et volants den-
leles. La tunique plus foncee et dentelee claire.
Et les paniers derriere, qui sont doubles, se re-
troussent en revers.

Avec le foulard ecru on porte de la guipure
ßcrue depassant un dentele <5cru ou marron. La
fantaisie domine la mode. Et le Pompadour triom-
phe dans toutes les toilettes les plus nouvelles.
Le crepe de Chine et le crepon de l'Inde sont plus
en vogue que jamais.

On fait des costumes entiers en crßpon de l'Inde
de deux teintes qu< s'harmonisent. Quant au crepe
de Chine, la maison Gagelin le reproduit en blouze
Louis XV, sur des jupons de faille ou de taffetas
de nuance tendre, ornes de ruches de'coupees, de
coquilles de valenciennes ou de malines et de
nceuds de ruban. G'est d'un fouillisindescriptible.
La blouze de cröpe de Chine est bordee de la
meme ruche, des memes nceuds et d'un volant
de dentelle.

Le foulard ä pois blanc, noir et de couleur sur
fond de toutes nuances, va avoir aussi une vo¬
gue elegante pour tuniques de toilettes de cam-
pagne, retroussees en flots et en doubles paniers,
avec de gros nceuds en taffetas cuit.

On peut des ä present demander ä V Union des
Inda, 1, rue Auber, en face du nouvcl Opira, toute
sa collection d'echantillons de foulards Pompadour,
de foulards unis, de foulards ö pois, de foulards
royes, de cröpon de Chine et de crßpe de Chine,
en toutes nuancec, qu'on recevra franeo et ä t'a-
dresse indiqude.

Et les chaussures?
Nous en avons de bien charmantes ä vous es¬

sayer, cheres lectrices. Avancez vos petits pieds,
et vous allez voir comme vous allez etre bien
chaussees, sans excentricite et sans souffrance.

C'est un point esssentiel que de ne pas 6tre
perchee sur sa bottine comme sur une echas se
de ne pas sautiller comme un Ibis aux palten ros,
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Un talon bien assis donne ä la demarche une mo-
desüe toute gracieuse et loute elegante. G'est ce qu'il
est impossible d'obtenir avec un talon Louis XV,
par trop sureleve\ ün demi-talon Louis XV, bien
cambre et bien modele, est le cachet distinctif de
la femme corame il faut.

Ge n'est qu'au mois de mai quo la maison Jou-
v>enot rendra ses decrets pour la saison des eaux et
pour les chaussures de voyage. Elle s'occupe en
ce moment des chaussures de trousseaux de ma-
riee, des bottines et des souliers assortis aux
toilettes, ainsi que les mules en rapport avec la
robe de chambre et. les pantoufles pour toilettes
du ma.in. La bottine de satin blanc pour toilette
de mariee est plus distinguee et plus elegante que
le soulier de saliD.

Pour toilette de soiree, on porte le soulier
Louis XV, en faule et en satin blaue, ou en nuance
de la robe.

Les souliers de chevreau de couleur vont avoir
le succes de la saison d'ete, de forme Louis XV,
avec gros pouff en etoffe assortie au cestume et ä
la robe, soit en faille turquoise, en reps, en taffe-
tas, en crepon de finde ou en crepe de Chine.

II en sera de meme des bottines Louis XV en
chevreau mou tres fin noir, ou de toutes couleurs
assorties aux robes. Sur le dessus de la bottine,
ä la cambrure du pied, on pose un petit noeud
cravate en peau de möme nuance. La maison
Jouvenot admet la chaussure de fantaisie dans
certaines limites. Elle brode lapantoufle Louis XV
avec bouquet de couleurs et eile soutache les sou¬
liers en rapport avec les toilettes et les costumes,
mais eile laisse ä d'autres le soin d'eperonner les
chaussures des jolies femme«. Ce n'est d'ailieurs
ni son genre ni sa clientele.

Toutes les chaussures de la maison Jouvenot ont
un grand type de distinetion. On peut s'en con-
vaincre en regardant les quelques modeles qui
sont exposes dans ses vitrines de la rueSaint-lio-
vore, 165. Les belles dames qui resident en pro-
vince et ä Fetranger n'ont qu'ä lui envoyer un
speeimen de leurs chaussures, et elles seront aussi
bien ehaussees que si elles pouvaient essayer
leurs bottines et leurs souliers, parce que la coupe
de M. Jouvenot est infaillible.

Comme bottes de voyage, la maison Jouvenot
va editer la botte Doria d'Istria, en l'honneur de
la belle et intrepide voyageuse qui fait parlie de
FAcademie d'Athenes et dela Sociöte geographi-
que de France.

Si Fon s'affranchit du tout noir, il est impos¬
sible de quitler le deuil. Les toilettes noires vont
donc suiyre la mode pour la coupe et Fprnemen-
tation, Combjon de femmes charmantes les ont

adoptees par coquetterie et leur restent fideles.
II leur sera bien faeile de les ögayer avec du blas
tendre, de la Scabieuse et de la faille pensdo. Le
deuil de fantaisie est le plus ravissant de tous les
deuils, parce que, loin d assombrir de jolis yeuxy
il les poetise.

Qu'entendez-vous par deuil de fantaisie? nous
dira-t-on. La toilette toute noire qui est luxueuse
et elegante, et qui differe de la toilette de deuil,
qui est serieuse et severe. Ges deux costumes fonl
des magasins de la Scabieuse, 10, rue de la Pcr'w,
deux specialites biendistinetes. Le rez-de-chaussee
est äffecte aux etoffes de soie, de deuil et de fan¬
taisie ; Fentresol aux modes et aux coiffnres, et
le premier ä la lingerie, aux robes, aux costumes
et aux confections. En reunissant dans un seul
centre industriel tous les differents objets qui
composent un deuil simple ou riebe, la Scabieuse
a agi avec un grand tact et une grande distinetion.
en epargnant aux familles eplorees le supplice de
promenor leur doulcur.

Par cela möme que le deuil ne reste pas sta-
tionnaire et qu'ilse fait aussi elegant que possible,
nous allons passer en revue les nouveautes prin-
tanieres dela Scabieuse et rappeler en möme temps
les etoffes pour deuil qui restent la base indus¬
trielle de sa maison. La plus grande parlie des
tissus qu'elle vient d'editer sont sa propriete ex-
clusive, tels que le Valencias, le Radzimir, la pa-
risienne et le crepe de laine. Ce dernier tissu,
quoique tres leger, est d'une solidite ä toute
epreuve. II se trouve en trois qualites differenles.

Pour robes moins deuil, c'est FEpingline, le
tule de Bade, le fil de chevre, la popeline des
Indes etla grenAdine de laine indechirable.

Et pour demi-deuil et deuil de fantaisie, c'est
le gros canevas de soie uni ou raye taifetas noir,
ou bien encore parseme de gros pois. La grena-
dine soie rayee en tres belle qualite" et une grande
colleclion de gaze de Chambery noire unie, rayee
satin ou ä pois salines.

La Scabieuse est aussi une maison speciale pour
les soieries qu'elle fait fabriquer ä Lyon dans des
conditions exceptionnelles de solidite et de bo:i
marche. Elle peut offrir deux qualites de-drnp
de soie en CO cent. de largeur, ä 6 fr. 75 et 7 /;•.
50 c, qu'on ne trouvera certes pas ailleurs.

D"eux autres qualites de soie plus brillantes,
ä 63 cent. de largeur, signees et fabriquees par
J. Bonnet de Lyon, et designees sous le nom de
cachemire hjonnais, sont seulement cotes 10 fr.
50 c. et 11 fr 75 c. lemetre.

Avec ces deux splendides tissus, la Scabieuse
reprodnit ia robe Princesse pour grand deuil avec
garnilure o)e eröpe anglais et 8$ faule noir po^f
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demi'deuil. La robe tombe toute droite devant, 1
cambree et modelee ä la taille, sans ceinture,
avec corsage ä revers lilas, bordes de Ghantilly.
La basque habit, derriere, se retourne en revers
lilas, encadres de Ghantilly. Les manches sont
terminees en tuyaux d'orgue avec volant de Ghan¬
tilly, et une tunique Louis XV garnie de co-
quilles de dentelle et d'une fourragere de passe-
meuterie perlee de jais.

Cetle tunique Louis XV, en cachemire lyonnais,
en poult de soie et en grenadine rayee, fait la
haute nouveaule de la saison et de la Scabieuse.
Elle se porte avec toute especede jupon de cou-
leur; en grenadine, eile est tres legere pour la
saison d'ete. Elle aura un immense succes. Le
dos de cette tunique simule une espece de capu-
chon coquille en dentelle, avec echarpe de faille
frangee relevant par derriere la jupe de la tu¬
nique en paniers. Les devants sont garnis dans
toute leur hauteur d'un double jab'ot de dentelle,
separees par des biais de faille noire.Les manches,
larges, se terminent avec trois volants de dentelle
superposes, surmontes de biais, avec deux Vo¬
lants remontant en Jabots.

La Scabieuse offre encore un grand choix de
dolmans soulaches en cachemire noir, de dessins
riches et varies et de coslumes en byzantine
noire, etoffe tres legere, garnis de biais rouleautes
et de frange pour grand deuil.

La tunique Louis XV, en cachemire avec entre-
deux et Volants en dentelle de laine, est plusfan-
taisiste et tranche elegamment sur des jupons de
faille en nuance tendre.

Nous avons toute une collection de chapeaux ä
vous offrir. II nous est impossible de vous. les
präsenter tous aujourd'hui, mais il vous est bien
facile d'alier les voir et les essayer; nous compl6-
terons, d'ailleurs, notre article de la Scabieuse
dans.un prochain numero, en meme temps que
nous parlerons de la lingerie de deuil et de la bi-
jouterie de jais.

Mentionnons pour grand deuil :
Un chapeau en eröpe anglais (deuil de veuve)

de forme tendue, se relevant devant, avec tor-
sade de crepe et nceud alsacien, compose de deux
larges coques retenues par un lien. Par derriere,
echarpe demi-longueur flottante, et sousle cha¬
peau s'echappe un voile tres long, qui lui donne
un cachet severe et une grande distinetion.

** *

Comme deuil moins severe, un chapeau en
crepe francais d'une tres nouvelle forme diademe
avec biais de crepe.

Une elegante draperie entoure le chapeau; sur
le eßte, aigrette de coques de crepe avep m£lange

d'epis. Barbes attach£es sous le menton par un
bouquet d'epis.

***

Puis,un chapeau en grenadine bouillonnee ; de
cöte un melange de rubans faille et de grena¬
dine, d'ous'elance une jolie trainede marronnier ä
cceur de jais, retombe sur le chignon. Brides en
faille.

***

Et un chapeau de printemps en dentelle noire,
avec fond en tulle; la passe est toute bouillonnee,
un diademe de feuilles ä jour se mßle ä la den¬
telle et produit un charmant effet; une plume
lisse bordee de jais retombe de möme sur une
echarpe de lulle. Barbes en tulle.

***

A quinzaine d'autresdetails surla Scabieuse.
***

Les bijoux Alsace-Lorraine ont une recrudes-
ceneepatriotique ä Toccasion des fötes de Päques.

Quel plus touchant souvenir ä offrir qu'une
croix sur fond email noir ecussonne des ecussons
de la France, de la Lorraine et de l'Alsace, avec
une guirlande emblematique de lierre et de ne
m'oubliez-pas ! Les cceurs et les medaillons sont
dans ce meme style commemoratif.Marc Gueyton,
qui a edite ces bijoux palriotiques, les a mis ä la
portee de toutes les bourses et de toutes les posi-
tions sociales, car ils varient de 20 ä 25 fr. Les
boutons de manchettes et les broches de Jabots et
de cols Louis XIII ne valent pas plus. II y a meme
des petites medailles pour chaines de mentre ä
12 francs.

Les bijoux Chambordsont egalement une crea-
tion artistique de Marc Gueyton qui s'adresse
tout specialement ä l'aristocratie francaise. La
croix Chambord et les pendants d'oreille üeurde-
lyses d'or valent 25 fr., et les mödailles 12 fr.

En allant chercher les bijoux Chambord et les
bijoux Alsace-Lorraine chez Marc Gueyton, 8,
place de la Maddeine, on admire son musee d'or-
fevrerie artistique et de bijoux uniques qui re-
velent un nouveau Benvenuto Cellini. Demandez
ä voir ses manches d'ombrelles, c'est la saison.

Ce qui fait Egalement genre et nouveaute, c'est
le gant Pompadour brode. Oü le trouver ?.. Chez
une jeune femme elegante et charmante qui tient,
rue Meyerbeer, n° 5, un magasin d'articles anglais
et francais, sous le tilre attrayant : Aux parfums
de France et d'Angleterre. Le gant Pompadour se
fait snr mesure ou s'aehetetout fait,, cela depend.
Ce qui est encore de tres bon goüt et de haute
coquetterie, c'est la jarretiere Deesse et la jarre-
tiere Louis XV. I) y a de tout dans ce magasirj,
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parlüme, de l'eau de fruil pour la toilette, de la
glycerine anglaise, des porte-savons en metal an-
glais, des cols et des cravates pour messieurs kos
lecteurs, de la brosserie en ivoire sculpte el ar-
moirie et des peignes d'ecaille tres hauts et d'un
nouveau style.

II ne suföt pas,pour ötre belle, de songer exclu-
sivemeat ä la toilete et de porter les primeurs de
la mode; il faut aussi se preoccuper des ravages
que l'hiver a causes au coloris et ä la beaute' et les
effacer aussi promptement que possible. Rieu
n'est plus facile.. Si les cheveux se deoolorentet
s'appauvrissent, on peut les regenerer avec VEau
de la Floride, qui les epaissit, les vivifie et leur
rend graduellement leur nuauce primitive, qu'ils
aient ete blonds, bruns, rouges ou chatains. Ce
qui prouve que l'Eau de la Floride n'est pas une
teinture, c'est qu'elle agit avec la meme effi.-
cacite sur tousjex coloris les plus differents et
qu'elle remplace avantageusemeut l'Eau Athe-
nienne pour les soins de la chevelure. L'Eau de la
Floride n'en est pas ä ses debuts, eile compte de
longues annöes d'experiences et de reussite. Nous
pouvons en parier avec autorite, car nous avons
6L6 la premiere a la propager et ä la faire connai-
tre. Avant l'apparition de l'Eau de la Floride, il
n'existait que des teinlures plus, ou moins dange-
reuses, qui provoquaienL souvent la surdilö et la
folie. L'Eau de la Floride a produit tout d'un coup
une reaction intelligente et hygiönique dans la
regeneralion de la cheveluro; eile n'a pas pro-
c6de au hasard et, c'est pourquoi eile a eu un re-
tentissement europeen et exotique. Elle est re-
tournee dans le pays möme oü eile avait ete
pour ainsi dire puisee, car eile a ete importee en
France par un savant qui en a fait la decouverte,
dans la Floride möme, et presque toutes les quin-
zaines il nous arrive des lettres intimes nous de-
mandant quelle,est l'eau recolorante la plus
autbentique, et nous leur repondons naturelle-
ment que c'est l'Eau de la Floride, parce que c'est
nolre conviction.

L'Eau de la Floride, loin de poisser les cbeveux,
les purifie, leslustreeltes nettoie. C'est un grand
point que d'obtenir le veloute, l'eclat et le coloris
tout ä la i'ois. Oa peut demander des consulta-
lions a VEau de la .Florid«, 112, rue de Richelieu,
ou coin du boulevard Montmartre.

Quant ä la fraicheur et ä la beaute du teint, on
peut obtenir l'un et l'autre sans avoir recours aux
blancs et aux roses, quelque inoffensifs qu'ils
soient, en faisant usage de la Crime Pompadour,
l'une des specialites exclusives de la Maison Ft'o-
Itt. Cetle Creme Pompadour est authentique:
eile yjent en droite li^pe de Manon Frpissy, femme

de chambre de la marquise- de Pompadour, et la
Maison Violet l'a acquise de ses heritiers par acte
notarie. C'est en faisant journellement usage de
cette creme quo la marquise de Pompadour con»
serva sa fraicheur et sa jcunesse.

II est encore d'autres talismans non moins pre-
cieux: la Crime de beauld de deux teintes, pour le
jour et la lumiere; et l'Eeu de beautö pour les
teints delicats.

L*officinc de la Maison Violet, dans la rotonde
du Grand-Hotel, boulevard des Capucines, lue
Scribe, renferme des prodüits exträ-fins et nalu-
rels, medailles ä toutes les expositions de Paris
et de Londres, tels que le savon de Thridace aux
sucs de laitue (approuve par l'Academie de mrdc-
cine comrae hygiene de la peau).

La Rosee des Abeilles, recoltee des l'aurore par
la reine des abeilles dans le calice des fleurs.

L'Eau de toilette du Jockey-Club, dediee ä la
fashion faancaise et etraugere.

La parfumcrie complete aux violettes d'Ilalie,
que plusieurs grandes dames ont adoptee exclu-
sivement pour rester violettes ou pour le devenir,
et qui comprend : le Savon et la Pommade au
bäume de violette; l'Eau de toilette ä la violette,
dite violettine; la Creme froide ä la violette; le
Gosm6tiquo ä la violette ; l'huile romaineäla vio¬
lette; les gouttesde violette d'Italie, pourle mou-
choir; et la Poudre de violette pulverisee, pour
les gants, les roouchoirs, les dentelles et les da«
chemires.

Pour cadeaux de Päques et de fianeailles, la
Maison Violet a colleclionne un choix d'6ventails
signes Kess, un fantaisiste parmi les fantaisisies
et un artiste de grand talent, qui a l'aulorite de
faire accepter ce qui lui plait par l'aristocratie
feminine.

L'evenlailde Kess represente legoüt moderne,
c'est-ä-dire le caprice dans l'harmonie.

Vicomlesse de Renneville.

Je vous demande pardon, mesdames, du retard
apporte" k l'apparition de ce courrier. Je n'en suis
nullement coupable, et toulo la faute en rcvient
ä MM. les imprimeurs. Ils no gont pas Obligos de
se rappeler que les actualites ne peuvent attendre;
ils m'ont promis que cela ne se renouvellerait
plus.

Perraettez-moi maintenant une petite prp.fes«
sion de /oi.

J'aime le theatre en ce qu'il a d'äleve, de lilte-
raire, de spiritue|lenient, ainn?apt; 4ans un auiro
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„eure, j'admels le plaisir des yeux, les magnifi-
cences de la scene ; mais je ne puis accepter le

" saut nouvellement introduit, et qui n'a que trop
domiue chez nous.

Je veux dire les inepties, les degradantes pa-
rades applaudies depuis quelques annees et dont
le public ne parait malheureusemeDt pas encore
rassasie.

Je n'ai jamais ni vu ni entendu Theresa.
La curiosite m'a entrainee une fois ä Orphe'e

aux enfers ; un hasard m'a^conduite ä OEil creve -.
je ne suis pas restee jusqu'a la fin. Je n'aurais pu
croire, je l'avoue, que la stupidite" humaine allät
jusque-lä, qu'il se trouvät un cerveau pour con-
cevoir une'pareille ceuvre, des acteurs pour la
jouer, et surtout un public pour l'applaudir, je
dis plus, pour la sup'porler.

Ges deux echanlillons m'ont sufli; j'ai jure de
n'y retourner de ma vie. Je ne connais donc ni la
(jfrande-Duchesse, ni le Petit Faust, ni cette ky-
rielle de. succes dont je suis honteuse pour mon
pays et pour mon sexe qui les acclame; ne me
demandez pas de vous en rendre compte, j'en se-
sais incapable.

Le merite de Mlle Schneider et consorts m'e-
chappe completement; je hais l'igncble. Je re-
garde d'ailleurs ces spectacles comme un des ins-
trumcnls de corruption les plus dangereux. Une
grande partie de nos malheurs, notre decheance,
sont nes de nos ignominies. On s'eludie ainsi ä
demolir piece a piece l'ediücc social, ä deraciner
lossentimenls et les dcvoirs. Les dieux, les rois,
lerespectdcs parenls., l'amour, le courage, lhon-
neur, l'honnetele, ledevouement, le patriotisine,
lout a ete livre au ridicule ; on a fait rire de ce
qui faisait pleurer, on a travesli les idees cheva-
leresques, jadis nolre gloire, en caricalures; il
n'est rien reste de sacre pour ces barbares.

Le gendral Boum a produit les couards ä qui
nous devons nos defaites, et la belle morale mise
en action par ces fantoches privilegies de la mode
nous a amenes oü nous sommes. Nous ovions es-
pere un inslant que la ieeon prqüterait, il n'en est
rien, nous retournons aux autels de Baal et nous
achevons de nous pervertir, — s'il reste encore
quelque chose ä faire pour cela.

Ces divertissements sont la commune de l'in-
lelligence; on ne saurait mieux les deflnir. Morale
ä part, il est profondement affligeant de voir ä
quel point d'abrutissementest tombe l'esprit fran-
cais. Lorsqu'on met en comparaison ces sots ca-
lembours, ces jeux de mots, ces ä-peu-pres stu¬
pides qui fönt la joie de la jeunesse actuelle, avec
la belle litlerature, avec les conversatiuns du
dix-septieme, du dix-huitieme siecle el de la pre-

miere moitie de celui-'ci, on ne peut s'empecher
de rougir. Et c'est le progres !

II est donc bien entendu que nous ne nous oc-
cuperons point de ces ordures-lä. ,

Nous n'avons eu cette quinzaine que trois
nouveautes et une repriso.

La Gomedie-Francaise nous a rendu Turcartt,
avec un soin et une distinction qui n'apparlien-
nent qu'ä eile. Turcarel n'est pas une bonne piece,
ce n'est pas une piece meme, c'est une galerie de
portraits. Bien evidemment Lesage nous a legue
la satire de quelques personnages inlerlopes de
son temps. II les a ptints d'apres nature, il les a
appliques sur une fable dramatique sans inleret;
pourtant, comme ces cinq actes etaient ecrils dans
une belle langue, comme les portraits etaient res-
semblants. la piece est restee de tradition au re-
pertoire; le nom de Turcaret demeure attach6
aux flnanciers enricbis, et tous les vingt ans, la
Comedie-Francaise redonne quelques representa-
tions de cette comedie.

La difference des in'erpretes, la rage de com¬
paraison qui nous possede galvanise ces vieux
Souvenirs, et puis tout cela rentre dans les liroirs
et il n'en est plus queslion qu'au cours de litte-
rature.

Gette fois, la distribution est bonne, nous avons
des premiers sujels. Le röle de Turcaret est dif-
ficile pour ne pas tomber dans la Charge; M. Barre
s'en est bien acquitte. Got, dans Grispin, manque
de gaiete et d'enlrain; ce n'est pas sa faute,
c'est celle de l'auleur. Get eminent comedien,
dont la verve et Fhumour sont si communicatifs
ordinairement, nous a laisses froid. Lesage a com-
pose toute cette compagnie de coquins, et, qui pis
est, de coquins ennuyeux, malgre quelques mots
spirituels.

Bressant est le plus charmant marquis que l'on
puisse voir; personne n'a son grand air et son
elegance. II marque avec beaucoup de tact la
nuance de son personnage, qui, par exlraordi-
naire, n'est pas tout ä fait ivro ce jour-lä, ses
jambes seules sont legerement avinees. II est
homme de bonne compagnie j sque dans sa der
bauche. Admirablement costume, i) a jusle l'as-
pect du grand seigueur döchu, qui se soavient
encore de ce qu'il est lorsqu'il lui revient un eclair
de raison. Lui seul, dans cette galerie de fripons,
ne songe ä voler personne; il est volö naturelle-
ment, et ne s'en p!aint qu'en plaisanteries; il sait
a quoi il s'expose et s'y resigne, comme la conse-
quence et la punition de la degradation qu'il subit.

Tout cela est aussi finement que savamment
rendu j jusqu'au moindre detail, il a tout observe.

Mlle Nathalie est Mme'Turcarel;Mlle Jouassiu,
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Mme Jacob j Mme Prevöt-Ponsinj Mariane; Mlle
Dinah Felix; Lisette; Mlle Roy er, la baronne.

Mlle Nathalie porle une toilette ebouriflante;
eile a de la rondeur et du comique.

Mlle Jouassin monlre toujours sa parfaite me-
sure.

Mlle Royer tire tout le parti possible de sa lache
assez insignifiante, quoique longue.

Mmes Prevöt-Ponsin et Dinah Felix represen-
tent deux camöristes fort egrillardes. La premiere
a du trait et du mordant, la seconde a de la fi-
nesse et du brio. Leurs costumes sontjolis.

JfAutre Motif est une vraie comedie de para-
vent que tous les salons voudront röpeter. C'est
une conversation spirituelle et de bon goüt, dont
M. Paillon est Faulem. Mme Plessy serait admi-
rable si le naturel ne lui faisait defaut, comme ä
l'ordinaire. Pourquoi avec tant de talent ne vou-
loir pas 6tre elle-meme ? Comme eile y gagnerait
et nous aussi!

Mme Prevöt-Poussin et M. Fevre ne fönt que
lui donner la replique, mais l'ensemble est excel-
ient.

L'Ambigu a remonte la Vagabende, jouee pen-
dantle siege sous un autre titre. Gette reprise
nous a rendu pour peu d'instants une comedienne
excellente, Mme Picard, que le public se plaint
de ne pas voir assez souvent. Elle a joue ä l'O-
deon et dans differents theätres, avec une supe-
rioritö inconlestable, des röles tres differents.
D'abord eile a passe en revue les principales sou-
breltes du reperloire, puis eile a choisi les carac-
teres, bien que son äge fütloin de l'y condamner.
Personne ne tient mieux qu'elle cet emploi iugrat
et difficile. Elle a fait des types de toutes ses
creations, ce sont des etudes serieuses et son nom
y restera attache. Son tact, son esprit, sa science
de bien dire, sont au-dessus de tous eloges. D'un
rien eile fait quelque chose, pas une seule inten-
tion ne lui echappe, eile en decouvre quelquefois
auxquelles l'auteur n'a pas pense. J'espere que
nous la retrouverons bientöt ailleurs.

Maintenant le Drame de Gondo, par M. Deman-
geot, tient l'affiche. Je n'en puis parier, je ne l'ai
pas vu.

"Depuis que ces lignes sont ecrites, on a repris
la Vagabonde et nous revoyons Mme Picard.

M. Gadola fait les Inutiles, un vrai chef-d'oeuvre.
II donne ä present le Sinctre de Patrick au Chä-
teau-d'Eau. Taillade y est fort remarquable. Ceux
qui aiment le merveilleux seront tres interesses
par cette piece morale. Elle nous montre un vieil
avare, sans cceur, que le spectre de son associe
oblige ä recomuiencer sa vie en songe; il voit le
mal qu'il a fait et le bien qu'il aurait pu faire > sa

couscience, muette jusque-läj stimulee par l'hoD*
nete iantöme, l'eprend ses droits et le conduit au
repentir. A son reveil, il repare ses torts, et tout
est pour le mieux, gräce au bon revenant.

Je ne rougis pas de l'avouer, j'ai un grand en-
trainement "vers le surnaturel. Jecroirais presque
aux sorciers, ä la chiromancie, ä Desbarollcs, ä
Mme Moreau et a Edmond. On m'a raconte des
choses ä faire dresser les cheveux. Peut-6tre bien
cn ai-je vu moi-meme. Le spectre de Banco,
comme celui de Palrick, me causent des frissons
qui ne sont pas desagreables. J'entre avec emo¬
tion au n° 5 de la rue de Tournon, en passant par
Mlle Lenormand, qui y a demeure. Son ombre y
plane encore dans le cabinet de Mme Moreau, qui
y demeure aujourd'hui. Mlle Lenormand a fait des
predictions miraculeuses aü premier Empereur,
Mme Moreau en fait chaque jour ä nos hommes
poiitiques du moment. II n^est pas une imaginalion
vive qui ne desire peicer Pavenir. Ceux ü qui
cette faculte est accordee ont toujours foule au-
tour d'eux. Et cependant si nous connaissions
d'avance tous les maux, toutes les douleurs qui
doivent nous assieger, nous detournerions ia töte,
nous ne trouverions pas le courage d'aller jusquu
la ün et nous dirions : — Jamaisje nesupporterui
cela!

Pourtant nous le supportons !
Voyez oü nous mehe une chronique pochetee.

On ne joue presque plus Turcaret. La piece de
M. Gondinet, Faris chez lui, dont je n'ai pas eu
le temps de vous parier, a dejä tres avance sa
carriere. Les Italiens se sont rouverts, grande so-
lennite impatiemment atlendue, et je n'ai rien dil
de lout cela.

Reparons le temps perdu etprocedons par'ordre,
si vous le voulez bien.

L'Opera a sa Subvention, il en est fier et il a
engage immediatementFaure; c'est bien meriter
de la patrie que de nous conserver un tel artiste,
malgre les offres magnifiques des etrangers. 11
nous a quittes pour la saison de Londres, ensuiie
il reviendra et nous ne le perdrons plus. II a fait
ses adieux dans Hamlet, oü Mlle Sessi est admi-
rable.

Les Italiens cherchent. ä se reinstaller comple-
tement. Les directeurs deployent un zele säns
bornes et ils reussiront cerlainement. En outre de
l'Alboni, Je la Penco, de Delle Sedie, de Verger,
pour lesquels tous les degres de la louange ontete
uses, iis fönt venir de tous les paysdes celebriles
et des virtuoses, ils recueillent de jeunes talents,
ä qüi l'avenir appartient. J'ai entendu, entre
autres, Mlle Robini et Mlle Braccialini. La premiere
possede un soprano remarquable; cette jolie et

ui
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sympathique personne chante avec une expres-
sion et vocalise avec un 6clat qui se trouvent
raremenl reunis. Son goüt est sür, eile a du
charme et nous verrons bientot son nom brilier
parmi les etoiles.

Mlle Braccialini est douee d'un charmant visage
et d'un merveilleux contralto. Cette voix etonne
et saisü, eile est touchante, eile est puissante et
gravc. Mlle Braccialini s'en sert avec un grand
(alent et nous promet de belles soirecs pour cette
ßn de saison.

• Les concerts des Italiens sont plus recherches,
sic'est possible, que les representalions. On y
entend l'Alboni, la Pencq, Gardoni, Delle Sedie,
et d'autres encore. II y a chambree complete.

Mme Volpini a chante Lucrezia Borgia avec
succes.

Nous avons perdu Tagliaflco, il est parti pour
Londres.

Les Noces de Figaro attirenl la foule ä l'Opera-
Coraique. Mrne Carvalho est loujours la premiere
chanteusc de l'cpoquc.

Paris chez lui est surtout un triomphe de cou-
Lurieres. Mlle Pierson et Mlle Massin ont des robes
d'un Juxe et d'un prix inimaginables. II est vrai
qu'un acte de Ja piece se joue chez Worth : Noblesse
oblige!

Le Chätelet a donne un drame politique inti-
lule : Manin. C'est l'histoire des dernieres annees
de Venise esclave et de la lutte conlre les Autri-
chiens. Gelte piece a eveille de tristes Souvenirs.
Le siege de Venise a rappele celui de Paris, et
puis pourquoi injurier les seuls Allemands qui
nous soient sympathiques ? Tout cela etait-il bien
necessaire et surtout bien adroit? Est-il convena-
ble de meltre ä la scene des personnages encore
vivants hier et de preter des sentinients ä une
jeune fille pure et malheureuse? Avait-onle droit
de scruter le coeur de Mlle Manin ? Je ne Ig crois
pas. Le drame est du reste bien monte et bien
joue, mais il eut mieux valumonter et jouer autre
cliose.

A. quinzaine donc et non pas ä bätons rompus
comme aujourd'hui, je vous en reponds.

Gomtesse Dash.

LA SERVANTE
l'AK MADAME CAROLINE GRAVIERE.

Avoir possede le bonheurdans sa plenitude,
amour, jeunesse, fortune, n'ötre preparö k aucun
revere, etre nepour lafelicile, etre aussi loin de
la misere et de la resignation que le ciel est loin
de I'enfer, et tout ä coup, sans preparation, parce

qu'il plalt au sort d'avoir un caprice, parce qu'il
plait ä un fleau de toniber des nues, voir tout cela
changer en un malheur irrevocable I

Essaie di comprendre ce ravage, ce desordre,
ce contraste. Essaie de resister au remede,äl'uni-
que, nu bienfaisanl rernede, contenu lä, dans les
fioles que j'ai placees dans ma bibliotheque, parce
que cette philosophie liquide vaut un millioi) de
fois mieux que tout ce fatras. de la philosophie
imprimee.
- Honneur ä ces metauxen fusion : Vin-rubis,
punch-topaze et saphir, absinthe-ömeraude, Cham¬
pagne or etdiatnant I Pitie pour ceux quiboivent!
Etötezvotre chapeau devant la tombe d'Alfred
de Musset !

Disail-il ces choses ä Lise ? Non , sa pensee
s'exnalait, ardente et impetueuse, devant la pre¬
miere personne qui l'avait heurte, comme le vase
dont le contenu se repand au premier choc.

Lise, qui n'aurait pas plus ose regarder le bril¬
lant comte de Marceliis queTceil humain n'ose
fixer le soleil, arröta un regard profond et triste
sur le visage du malheureux dont une occasion
unique lui livrait l'äme ä livre ouvert.

— Et apres ? dit-elle, au reveil ? le regret et la
honte. On doit alors se- sentir doublement mise¬
rable. J'ai vu des pauvres gensqui buvaient pour
oublier leur misere. Leur sort etaitaffreux ; l'ou-
vrage manquait, la mere etait morle, les enfanls
demandaient du pain. Pour trois sous, ils se pro-
curaient cette joie dont vous parlez...

Pourtant personne ne les plaignait, on le
monlrait au doigt, on les appelait ivrognes, et
quand ils reprenaient leurs esprits, ils elaieut
comme ecrases 1

— Oui, oui, reponditle comte redevenusombre,
les intervalles sont mauvais. J'ai mal ä la lote,
ma gorge brüle ; il faudrait boire loujours, tou-
jours !

— Oh ! non, Monsieur, non ! cherchez un autre
remede, q .elque chose qui soit digne de vous !

— Tu as raison, ma fille, dit Pierre enselevant
brusquement. Ce qui est le fait d'un voyou ne
saurait convenir ä un gentilhomme; il y a autre
chose ä faire et tu me decides.

II alla ä son burea», l'ouvrit et en tira unß
boite ä pistolets.

Lise se jeta devant lui et s'empara de ses
mains.

■ — Oh ! pas cela, s'ecria-t-elle, pas cela ! II vous
faut un remede qui fasse vivre I

— Vivre, repondit Pierre en retombant sur un
fauteuil ; vous en parlez facilement, ma pauvre
enfant. Qu'e$t ce que vous comprenez ä la dou-
leur ?
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— Ah! Monsieur.... Je parle de la souffrance
comme d'une chose que je connais... Je sais bien
que les peines d'une pauvre servante nc Talent
pas l'attention des gens" de votre sorte. Pourvu
que nous ayons des bas et des souliers et de quoi
manger, on trouve que nous n'avons plus le droit
de nous plaindre !.... Pourlant... vous dites ne
plus savoir rester sür la terre pour avoir eu trop
de bonheur... Moi, j'en ai eu trop peu...

Icisa voix s'altera, eile detourna la töte en se
sentant pälir.

— Pour ne vous dire qu'une chose, mon pere
«t ma mere sont morls du cholera, je suis seule au
monde, obligee de chercher des ressources dans
mon travail et des consolations pres de Dieu. La
vie n'a pas eu pour moi un jour de plaisir, eile ne
garde pas un jour d'esperance."

— A quoi bon alors rester ici-bas ?
— Pour elever votre Als, que tout le monde,

que vous-meme aviez oublie dans son berceau,
dit Lise avec une force et une exaltation dont eile
ne se soupconnait pas capable, et qui causerent
au comte la premiere emotion qu'ileüt ressentie
en dehors de son desespoir depuis la mort de la
comtesse.

:— Je le sais, et c'est beau ce que vous avez
fait pour nous,mon enfant,dit-il, redevenu hom-
me et capable d'attendrissement. Vous etes une
bonne Alle, et les soins que vous m'avez donnes,
cette nuit, m'ont veritablement touche. Je vou-
drais faire quelque chose pour reconnaitre tant de
devouement.

— Eh bien, Monsieur, oubliezun instant que je
ne su : s que votre servante, et ecoutez ma voix
comme si eile etait celle de voire conscience et
de votre cceur... Faites ce que je fais mois-möme,
essayez de vivre pour quelqu'un, pour quelque
chose, pour une idee, pour votre fils, pour le de-
voir. Tächez de supporler votre mal un an ou
deux; le temps marchera ; apres la patience, vien-
dra la force. Au lieu de boire, partez faire un
voyag'->. Fatiguez-vous. Lesommeil, l'appetit, re-
viennenl sans qu'on y pense. Nous serons bien
tristes certainement d'etre.... un an sans vous
voir... mais deloin vous penserez au petit.., et
quand vous reviendrez, quand il sera plus grand,
qu'il marchera, que je lui aurai appris ä dire volre
nom, vous serez heureux de vous etre conserve
pour lui! Alors, regardant autour de vous, vous
chercherez des yeux les biens qui vous restent, et
je remettrai Armand dans vos bras. Refiechissez,
Monsieur, ä ce que j'aipris la liberte de vous dire.
Mettez-vous au lit, tächez deprendreun peu de
repos etacceplez votre malheur comme unhomme
doit le faire.

Tout en parlant, eile arraugeait le lit de son
niaitre, et sur une lampe ä esprit-de-vin preparail
le the. Elle baissait la tele et la detournait de
temps en temps pour caoher le Beeret de son emo¬
tion.

Au moment de. sortir, eile rassembla toul ce
qu'elle avait de volonte et d'energie et poussa ä
ses derniöres limites,cette tentative de salut:

—Monsieur... je vousenprie! Ayez pitie de vo¬
tre enfant,de votre nom... de vous-meme! Essayez
aujourd'hui de dormir pour vous refaire un peu.
II taut du jour faire la nuit, puisque l'obscurite du
chagriu remplace la lumiere de la joie dans vos
pensees.

Elle se preparail ä sortir, Pierre la rappela.
Caroline Graviere.

(Lajuite au prochaiti numiro).

L'abondance dea matieres nous oblige de re-
mettre la suile des Souvnirs de Voyige de Mme
de Renneville au prochain numero.

DESGrtIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE 1161
Premiere toilette. — Eq mohair noir. La premiere jtipe

est entouree d'un large biais de faye marroD, avec deux
rangs de soutache n arron surmontes d'une broderiemorron,
La ;e:onde jup3, en fai.le lavande, est encadree d'une
bände da faye marron coupee ä lurges dents, dentelccs
elles-memes. Une soutache marron entoure le pied de ces
petites dents. Basquine-pouf en i'aille lavande, entouree
d'une bände de faye marron, dentelee de chaque cöte avec
une soutache marron aux deux bords. Corsage ä col et ä
revers marron et denteles. Manches Dem. Lingerie cn
mousseline brodee. Chapeau rond en faye et velours mar¬
ron. Touffe de violettes deParme, coques et bouts tombants.

II faut 4 m. de faille pour la premiere jupe, 3 m. pour
la seconde et 2 m. SO pour le reste; 3 m. de faye marron
suffirönt pour les garnitures. Bottines Louis XV en cbe-
vreau marron.

geconde toilette. — Premiere jupe en taffetas bleu, en¬
touree d'un haut plissede 30 c , surmonte d'une bände de
15 c. festonnee en noir des deux cöt6s et traversee par deux
velours noir, un peu s6pares l'un de l'autre. Tunique prin-
cesse en faye noire, avec un pli au milieu, derriere, soute-
nant et relevant l'ampleur de la jupe. Ce vetement,brode de
soutache noire, est entoure d'une frange ä passementerie;
cette frange forme la berthe sur le corsage et orne le bord
des parements des manches demi-large. Toque en tulle et
faye noire, ornee de bluets et de marguerites voilees par
une echarpe de tulle noir retombante. Kceuds et bouts flot-
tants en ruban bleu.

II faudra 8 m. de taffetas Meu pour la premiere jupo et
5 m. de faye noire pour le re^te. Bottines de chevreau noir
mit ä talons Louis XV.

Pour les articles non eignes'.
VlCOMTESSE DE RENNEVILLE

Paris, — Imprimerie KUGELMANN 13, rue du Helder.
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